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EDITORIAL 
 

Cette cinquième édition de la lettre d’informations sur la Spatule arrive environ deux 
ans après la quatrième. Pendant cette période, nous avons préparé le plan d’actions 
international pour la Spatule d’Europe, pour le compte de l’AEWA. Cela fut une période 
intense et très excitante pendant laquelle il a fallu collecter des informations dans 75 pays. 
Le plan d’actions a été rédigé en Anglais, mais une version française a également été 
préparée afin que le plan soit accessible à l’ensemble de la communauté francophone, 
africaine notamment. A notre connaissance, il s’agit du premier et seul plan d’actions écrit 
dans les deux langues. 

Des résultats et un résumé seront probablement publiés dans différentes revues 
traitant de la conservation des espèces. Nous attendons juste pour cela la validation du Plan 
par l’AEWA. 

Cette lettre d’informations inclut quelques-unes des communications présentées lors 
du dernier atelier en octobre 2007, au Parc National des Oiseaux du Djoudj (Sénégal). Cet 
atelier a été essentiellement consacré à l’élaboration du plan d’actions et la plupart des 
débats concernaient les actions à mettre en œuvre pour les différentes populations. 

Nous sommes toujours intéressés par des textes à publier dans ce bulletin. La 
prochaine édition devrait être à l’automne, aussi, si cela est possible, essayez de nous 
envoyer des données relatives à la saison de reproduction 2008. 
 

Patrick TRIPLET, Otto OVERDIJK and MICHAEL SMART  
 
 

L’effort de marquage coloré dans quelques pays au c ours de la 
période 2002-2007 

 
Otto Overdijk 

 
Chaque année, de nombreux bagueurs 
marquent de jeunes spatules sur le terrain, 
généralement au stade poussins. Dans le 
tableau suivant, le nombre d’oiseaux marqués 
par pays est présenté. Ce tableau montre un 
effort croissant par pays et un nombre 
croissant de pays impliqués dans le marquage 
coloré. 

Il est recommandé que les analyses de cet 
énorme quantité de données soit réalisées 
selon le même protocole de telle sorte que les 
résultats soient comparables et que les 
différences de valeurs des paramètres des 
différentes populations soient détectées. 
Merci à tous les centres nationaux de 
baguage, aux universités, bagueurs bénévoles 
ou professionnels et à tous les lecteurs de 
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bagues qui passent tant d’heures sur le terrain 
pour lire les bagues quand les oiseaux 
dorment sur une patte. Merci également à tous 

les coordinateurs pour le travail administratif 
qui est nécessaire derrière cet effort de 
baguage.  

 
Pays 2002 2003 2004 2005 2006 2007 
Pays-Bas 185 310 392 394 450 459 
France 96 57 166 125 165 173 
Espagne 379 564 721 169 912 763 
Italie 93 96 88 39 43 61 
Allemagne 9 15 29 39 40 109 
Danemark  6 3 8   
Hongrie  74 107 62 89 130 
Serbie  38 101 154 20 128 
Croatie  34 63 109 36 98 
Roumanie  99 66    
République tchèque  18 8 10 5 3 
Turquie      6 
Mauritanie 6   1  56 
Total  768 1311 1744 1110 1760 1986 

 
 

Importance des zones humides artificielles espagnol es 
(Extremadure, SW Espagne) pour la conservation de l a population est 

atlantique de Spatule d’Europe : Nouvelles opportun ités de 
reproduction, de dispersion et d’escale pendant la migration 
 
Emilio Costillo, Juan Gómez, Juan Manuel Sánchez an d Casimiro Corbacho 
 
Sur la voie de migration est-atlantique, 

l’Extremadure constitue une zone de transition 
entre les colonies de Spatules d’Europe 
d’Espagne et celles du nord ouest de l’Europe. 
Le nombre et la surface des zones humides 
artificielles ont augmenté récemment sous 
forme de mares de faibles surfaces et 
d’énormes réservoirs. Nous avons 
comptabilisé 900 zones humides dans les 
basins du Tage et du Guadiana, les fleuves les 
plus importants d’Extremadure. 

 
Nous avons compté les spatules dans 

le basin de Guadiana (453 zones humides). 
Ces dénombrements montrent que les 
spatules utilisent ces zones humides de 
manière régulière pendant les haltes 
migratoires. Mais quelle est l’importance des 
zones humides intérieures espagnoles 
(Extremadure, sud ouest de l’Espagne) pour la 
conservation de la population est atlantique de 
spatules ? Nous avons conduit une étude 
récente et intensive sur le réservoir de Los 
Canchales. Cette zone humide est une escale 
régulière, probablement la meilleure escale 
intérieure de la Péninsule ibérique. La 
présence et la phénologie diffèrent selon les 
populations de spatules concernées. 

 
Les oiseaux du nord ouest européen 

sont présents pendant les migrations pré et 
postnuptiales. Les premières études ont 

montré que les spatules en migration 
traversaient la Péninsule ibérique en suivant la 
côte ou en volant directement de la zone 
cantabrique vers la côte de l’Andalousie. 
Actuellement, l’espèce semble avoir entrepris 
des changements dans le pattern de sa 
migration et une partie des migrateurs de la 
voie est atlantique s’arrête dans les zones 
continentales de la Péninsule ibérique telles 
que les zones humides d’Extremadure. 
Plusieurs d’entre elles sont des zones humides 
artificielles et ces zones intérieures forment un 
complexe qui facilite la traversée de la 
Péninsule ibérique. Ces zones humides sont 
très importantes car elles peuvent réduire le 
coût énergétique et peuvent augmenter la 
sécurité de la migration par la disponibilité 
d’escales. Chez les oiseaux migrateurs, les 
études sur les variations de la survie montrent 
un taux de survie beaucoup plus bas pendant 
la migration que pendant la reproduction ou 
l’hivernage, et plus particulièrement chez les 
oiseaux immatures. Les zones humides 
d’Extremadure peuvent fournir une grande 
source d’énergie pour la survie des juvéniles et 
pour le succès de la reproduction à venir. 
Aussi, le succès de la migration dépend non 
seulement du moment des déplacements par 
rapport au vent afin de minimiser les pertes 
énergétiques et des disponibilités en réserves 
énergétiques à l’arrivée, mais également de 
l’opportunité de s’alimenter sans être dérangé 



 3 

sur les zones d’escale, ce qui est 
généralement un des problèmes qui peut 
ensuite provoquer l’échec de la reproduction. 
Pour les oiseaux, les complexes continentaux 
de zones humides fournissent 
d’indispensables ressources énergétiques sur 
les voies directes entre les sites de 
reproduction et ceux d’hivernage. 

 
Les zones humides intérieures sont 

très importantes pour la dispersion des 
oiseaux espagnols (adultes et juvéniles). Bien 
que les colonies soient sur des zones de 
grande qualité et que les jeunes oiseaux 
peuvent bénéficier de ces richesses de leur 
zone de naissance jusqu’à la migration, la 
compétition intraspécifique peut être élevée et 
les plus jeunes oiseaux peuvent être amenés à 
se déplacer vers des sites de moins bonne 
qualité. Sur les zones humides d’Extremadure, 
la compétition intraspécifique est faible car il 
n’y a pas de spatules sur place à ce moment. 
De plus, la disponibilité en proies dans ces 
sites peut être plus élevée que dans les zones 
environnant les colonies à la fin de la saison 
de reproduction. Ces facteurs peuvent 
augmenter la survie, ce qui est très important 
pour des oiseaux à l’envol qui doivent être en 
bonnes conditions pour la migration 

 
Finalement, en 1999 la Spatule 

d’Europe a commencé à se reproduire sur les 
zones humides d’Extremadure. Depuis cette 
époque, nous avons noté que l’espèce se 
reproduisait sur neuf sites, mais seuls deux 
sont utilisés régulièrement, un dans la province 
de Toril Cáceres et un autre au réservoir de 
Montijo dans la province de Badajoz. Quelques 

couples se reproduisent dans des colonies 
mixtes avec des cigognes et différentes 
espèces de hérons, en 2007 au moins 14 
couples dans trois colonies.  

 
Différentes recherches ont été menées 

afin de savoir si le contrôle des populations 
s’effectuait sur les zones de nidification ou 
d’hivernage, et il y a désormais une évidence 
croissante que le contrôle des populations 
pourrait également être possible pendant la 
migration. Le long de la voie de migration est 
atlantique, les zones humides ont été drainées 
et altérées à un point tel que leur existence 
même est en danger. Au cours du XXème 
siècle, un nombre important de zones humides 
a disparu ce qui a entrainé la disparition de 
nombreuses escales. De même les 
dérangements liés aux activités humaines ont 
également augmenté sur ces sites. L’impact de 
ces changements des zones humides côtières 
sur la migration de la Spatule peut être 
compensé par la présence d’habitats 
anthropogéniques tels que les réservoirs 
d’Extremadure. Dans les scenarii futurs liés au 
réchauffement climatique, les zones humides 
les plus vulnérables sont les zones humides 
naturelles, tandis que les zones humides 
artificielles tels que les réservoirs le sont 
moins. Ces nouvelles escales, servant de 
zones pour la dispersion, comme haltes 
migratoires et comme sites de nidification 
peuvent augmenter la connectivité entre la 
distribution des spatules entre les zones de 
nidification et d’hivernage et entre les 
différentes populations reproductrices 
européennes. 

 
 

Une revue de la situation de la Spatule d’Europe en  Italie 
 

Stefano Volponi*, Davide Emiliani ** & Mauro Fasola  *** 
* Italian Ringing Scheme, National Wildlife Institute (I.N.F.S.) - Bologna 

** World Wildlife Fund - Ravenna 
*** Department of Animal Biology, University of Pavia - Pavia 

 
 
En Italie, la Spatule d’Europe était 
traditionnellement considérée comme un 
migrateur régulier jusqu’à la fin des années 
1970 quand les données d’oiseaux hivernants 
sont devenues de plus en plus fréquentes et 
abondantes. Les premières observations 
concernent les lagunes saumâtres de Toscane 
et Lazio, puis ont été rapportées des zones 
humides situées le long des côtes de 
Sardaigne, de Sicile et d’Apulie, et plus 
récemment également de sites continentaux 

du centre et du nord, le delta du Po et la 
lagune de Venise, cette dernière située pas 
très loin des zones de reproduction. 
Désormais, 500-650 spatules hivernent sur 20-
25 sites côtiers. 

En 1989, les spatules ont commencé à se 
reproduire sur les lagunes de Comacchio, 
dans le sud du delta du Po (NE Italie). Depuis 
lors, les tentatives de reproduction et les 
nidifications réussies ont été notées sur 10-12 
sites, localisés dans l’Italie du nord, et plus 
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particulièrement le long de la côte nord de 
l’Adriatique. Seule la zone de Comacchio a été 
régulièrement occupée (Figure 1). Maintenant, 
la population nicheuse italienne se compose 
de 100-110 couples nicheurs répartis en 3-5 
colonies. La tendance est positive et pour un 
futur proche, nous espérons une augmentation 
liée à l’augmentation des colonies actuelles et 
une (re)colonisation de sites occupés dans un 
passé récent ou régulièrement utilisés pour 
l’estivage  

Dans les colonies de Comacchio, le suivi des 
effectifs nicheurs, l’acquisition de données sur 
la reproduction et la biométrie des poussins, 
de même que leur baguage, ont été menés 
depuis la première reproduction en 1989. 
Depuis lors, 984 poussins ont été marqués 
avec des bagues métal ou de couleur (noir 
avec un code blanc), permettant plus de 2 500 
reprises/contrôles de 487 oiseaux (i.e. 49,3% 
des oiseaux bagués), concernant 120 sites, 
dont 50 en d’Italie (Figure 2).  

Les contrôles d’oiseaux marqués couleur 
montrent que l’installation de nouvelles 
colonies est liée à la dispersion d’oiseaux nés 
à Comacchio, tandis que la contribution des 
oiseaux étrangers à la reproduction est encore 
inconnue. En réalité, aucun oiseau marqué 
ailleurs n’a été observé dans une colonie 
italienne. Les observations menées sur les 
colonies de Comacchio en 2003, montrent 
que, 14 ans après la première installation sur 
le site, un tiers des reproducteurs sont nés 
localement, tandis que les deux autres tiers 
sont d’origine extérieure ou inconnue. 
Heureusement, le nouveau programme de 
baguage, commencé récemment en Europe de 
l’est, va fournir de nouvelles données sur 
l’origine possible des colonisateurs. De toutes 
façons, les Balkans sont supposés être la 
source principale de colonisation, étant donné 
que cette région est la plus proche de la zone 
de reproduction et que 33 des 34 reprises 
collectées entre 1908 et 1978, avant 
l’installation de la reproduction en Italie, sont 
originaires du bassin du Danube et des 
Balkans, contre une seule reprise venant des 
Pays-Bas.  

A la fin de la saison de reproduction, les 
jeunes et les adultes des colonies de 
Comacchio se dispersent sur les zones 
humides périphériques (dans un rayon de 50 
km) où ils peuvent rester jusqu’en août quand 
le début de la migration les pousse vers le sud, 
le long de la péninsule. Les migrateurs qui 
n’hivernent pas en Italie continentale peuvent 

rester sur les zones humides du sud et du 
centre de l’Italie jusqu’en octobre ou 
novembre, puis traversent la mer en suivant 
deux voies principales. Les deux passent par 
la Toscane pour rejoindre les zones principales 
d’hivernage respectivement en Sardaigne et 
en Afrique du nord. Les deux semblent 
constituer des zones d’hivernage très 
distinctes car les oiseaux vus ou retrouvés en 
Tunisie ou en Lybie (et même en Sicile) ont été 
vus ou ont été repris en Sardaigne, et vice 
versa. Quelques individus peuvent également 
atteindre la côte atlantique et même aller 
jusque des zones humides intérieures du Mali 
(2 données) et du Nigeria (1 donnée).  
 
Des brassages peuvent se produire entre des 
oiseaux d’origines diverses sur les zones 
d’hivernage et cela peut jouer un rôle important 
pour le mélange génétique, élargissant la 
distribution de la reproduction et, plus tard, 
favoriser la conservation de l’espèce. Les 
données de baguage montrent que les 
spatules nées dans les colonies de Comacchio 
peuvent se reproduire à l’extérieur (comme 
cela a été enregistré en Camargue) ou visiter, 
pendant la saison de reproduction, des régions 
à la fois à l’ouest (Belgique, Pays-Bas, Nord de 
la France, ouest de l’Allemagne) et de l’est de 
l’Europe (Croatie, Hongrie, Turquie) qui sont 
supposés accueillir deux populations 
distinctes.  
 
Deux nombreux points relatifs à l’écologie des 
spatules italiennes demeurent peu connus et 
mériteraient un programme coordonné de 
suivi. Outre la poursuite des dénombrements 
sur les zones d’hivernage et de reproduction, il 
serait important d’obtenir une meilleure 
compréhension des mouvements et de la 
distribution sur les sites d’escales pendant la 
migration. A un niveau national et international, 
la priorité est à développer le marquage coloré 
sur les colonies et d’augmenter la lecture des 
bagues sur les zones qui ont été négligées 
longtemps ou qui sont mal couvertes (p.e. 
Sicily et Apulia en Italie). De plus, afin 
d’améliorer notre connaissance sur les origines 
et les mouvements des oiseaux vivant dans 
différentes régions d’Europe et de décrire le 
rôle de l’Afrique du nord et du centre en tant 
que zones d’hivernage, il serait important de 
promouvoir des programmes coordonnés et 
internationaux qui utilisent des technologies 
modernes telles que le satellite-tracking et les 
analyses génétiques. 
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Figure 1. Distribution des sites de nidification en Italie. Tous les sites sont dans le nord de l’Italie, 
tandis que les principaux sites d’hivernage sont en zone centrale (Toscane, Lazio), et sur les plus 
grandes îles (Sardaigne, Sicile). Seule la zone de Comacchio (incluant les zones humides de 
Comacchio et Ravenna) sont régulièrement occupées depuis la première nidification.  

 

Figure 2. Distribution des reprises de bagues et des contrôles de spatules baguées en Italie. Le 
baguage a été mené dans quatre colonies, dont trois localisées dans la zone de Comacchio, au sud 
du delta du Po. 
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La Spatule d’Europe ( Platalea l. leucorodia  L., 1758) en AZERBAIJAN. 
 

Aytekin F. Jabbarova 
 

Statut.  La sous-espèce de Spatule 
d’Europe présente en Azerbaijan est Platalea l. 
leucorodia L., 1758 (Syn. Platalea major Temm. 
et Schleg., 1849). Elle figure sur le livre rouge 
des oiseaux d’Azerbaijan comme rare et en 
déclin et n’est présente qu’en période de 
reproduction. Les oiseaux sont notés 
essentiellement dans les zones humides de 
Lenkoran et Kura-Araz (Abdurakchmanov, 
1977; Mustafayev, 2004). 

 
Méthodes. Des études ont été 

menées pendant la période de reproduction 
des années 2004-2006 sur les sites suivants : 
réservoirs de Machmudchala et de Varvara, 
lacs Aggyol, Flamingo et Sarisu, réserve de 
Gizilagache. Les observations ont été menées 
des bordures des zones humides et à partir de 
bateaux à moteur. Le télescope (Viking – 30-
60x80) et les jumelles (RSPB – 10x40) ont été 
utilisés pour dénombrer les oiseaux et identifier 
les espèces. Les oiseaux et leurs nids sont 
dénombrés sur quelques zones témoins 
(surface au lac Aggyol 30 m2, et dans la 
réserve de Gizilagache 50 m2) sur les zones 
humides étudiées et les résultats sont 
extrapolés à l’ensemble de la surface de la 
colonie. Pour chaque espèce, la distance entre 
les nids et la hauteur au-dessus du lac sont 
mesurées.  

Afin de déterminer le régime 
alimentaire, les restes de nourriture, les fientes 
et les régurgitations sont collectés dans les 
nids. Des observations sont également faites 
sur les zones alimentaires.  

 
Historique.  Dans la littérature, des 

données sur les colonies de Ciconiiformes sont 
disponibles pour la réserve de Gizilagache, les 
lacs Aggyol, Sarisu, Machmudchala et 
Flamingo, les réservoirs de Varvara, le delta 
des fleuves Kura et Boz-Goba. Ces colonies 
sont composées de grand Cormoran et de 
Cormoran pygmée, de Héron bihoreau, de 
Héron crabier, de Héron gardeboeuf, de grande 

Aigrette, d’Aigrette garzette, de Héron pourpré, 
de Spatule d’Europe et d’Ibis falcinelle. Au 
cours des années 1930-1940, on a dénombré 
238 500 couples de ces espèces, au cours des 
années 1970, 95 000-115 000, et à la fin des 
années 1980 et au début des années 1990, 70 
000-100 000 (Grekov, 1965; Mustafaev, 
Kazimov, 1965� ; Vinogradov, 1967; Tuayev, 
Vasilyev, 1972; Litvinova, 1979; Vinogradov 
and others, 1990; Patrikeev, 1991� , � ; 
Sultanov, 2000). 

 
Recherches récentes.  Au cours des trois 
années d’études, la reproduction de la Spatule 
a été notée dans deux colonies (Lac Aggyol et 
réservoir Gizilagache) sur quatre colonies 
étudiées sur trois avec un total d’oiseaux 
reproducteurs de 803 individus. Sur les 
réservoirs de Varvara, deux colonies mixtes de 
Ciconiiformes ont été trouvées mais aucune 
Spatule n’était présente (Jabbarova, 2007). 
Sur les réservoirs de Machmudchala, les lacs 
Flamingo et Sarisu, les colonies de 
Ciconiiformes n’ont pas été étudiées.  
 

Lac Aggyol.  La synthèse de la 
littérature indique qu’à la fin des années 1960, 
13 470 couples (2 200 couples de spatules) 
sont dénombrés. A la fin des années 1970 et 
au début des années 1980, 20 000 – 25 000 
couples sont notés (600-700 couples de 
spatules) (Vinogradov, 1967; Vasilyev, 1968; 
Vinogradov, Tschernyavskaya, 1969; Tuayev, 
1975; Sultanov et al., 1998).   
En 2004, au cours de la première décade de 
juillet nous avons analysé la colonie sur une 
surface de un ha (Jabbarova, 2006). La 
colonie se compose de sept espèces de 
Ciconiiformes (Héron bihoreau, Héron crabier, 
Héron gardeboeuf, Aigrette garzette, Héron 
pourpré, Spatule d’Europe et Ibis falcinelle) et 
Cormoran pygmée. La population totale est 
estimée à 18 014 individus (tableau I). 
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Tableau I. Effectif et caractéristiques des Ciconii formes sur le Lac Aggyol en période de 
reproduction 

 

�  Espèces 

Effectifs Données publiées 
Dans la 
colonie 

nids 

Sur les berges 
du lac Période de 

reproduction 
Nombre 
d’oeufs Indiv. % Indiv. % 

1 Cormoran pygmée 3150 17,5 784 280 10,6 Mars-Avril  3 - 5 
2 Butor étoilé       3 0,11     
3 Blongios nain       3 0,11     
4 Héron bihoreau 990 5,5 230 22 0,8 Mars 3 - 5 
5 Héron crabier 540 3 142 70 2,65 Mi-avril 4 - 5 
6 Héron gardeboeuf 3150 17,5 807 240 9,1 Début avril 3 - 5 
7 Grande Aigrette       4 0,15     
8 Aigrette garzette 5850 32,5 1392 750 28,5 Mi-avril 3 - 6 
9 Héron cendré       5 0,19     

10 Héron pourpré 90 0,5 21 22 0,8 Mai-juin 4 - 5 

11 Spatule d’Europe 
14 (en 

vol) 0,08    230 8,73 Mars 2 - 3 
12 Ibis falcinelle 4230 23,5 995 1005 38,2 Mi-avril 4 - 5 

 

Espèces  8   12     
Individus  18014   2634     
Nids      4371        

 
Les espèces dominantes (Aigrette 

garzette, Ibis falcinelle, Héron gardeboeuf) 
représentent 73,4% du nombre total 
d’espèces. Les espèces abondantes (Héron 
bihoreau, Héron crabier) représentent 8,5%, 
les espèces peu abondantes (Héron pourpré, 
Spatule) représentent 0,6%. Les oiseaux 
construisent leurs nids dans quelques (3-5) 
strates. Les nids de Cormoran pygmée et de 
grands Ciconiiformes sont dans les roselières. 
La densité des nids est la plus élevée au milieu 
des roselières. La distance entre les nids dans 
les roselières est de 15-60 cm jusqu’à 1-1,3 m. 
Sur 20m2 de colonies on peut trouver 23 nids. 
La localisation des nids et leur densité sont 
dépendants du brûlage et de la coupe de la 
végétation.  

 
Onze espèces de (Butor étoilé, 

Blongios nain, Héron bihoreau, Héron crabier, 
Héron gardeboeuf, Grande Aigrette, Aigrette 
garzette, Héron cendré, Spatule d’Europe, Ibis 
falcinelle) et Cormoran pygmée (280 individus 
– 10,6%) sont notées le long des rives du lac. 
Les espèces dominantes (Ibis falcinelle et 
Aigrette garzette) représentent 66,7% du 
nombre total d’espèces. Les espèces 
abondantes (Héron gardeboeuf, Héron crabier, 
Ibis falcinelle) représentent 20,5%, les espèces 
non abondantes (Héron bihoreau, Héron 
pourpré, Héron cendré, Grande Aigrette, Butor 
étoilé, Blongios nain) sont 2,2% (Fig. 1). 

 
Réserve de Gizilagache.  La colonie mixte a 
été caractérisée en 2006 au cours de la 
deuxième quinzaine de juin. La surface de la 
colonie est de 10-12 ha (Jabbarova, 2007). 
Elle se compose de neuf espèces de 
Ciconiiformes (Héron bihoreau, Héron crabier, 
Héron gardeboeuf, Grande Aigrette, Aigrette 
garzette, Héron cendré, Héron pourpré, 
Spatule et Ibis falcinelle) et Cormoran pygmée. 
 

Les hérons bihoreaux construisent 
leurs nids en limite des colonies dans les 

tamaris, les autres espèces au centre de la 
colonie dans les roselières. La comparaison 
tamaris/roselières est 30:60. Sur la zone de la 
colonie, la profondeur du lac est de 70-110 cm. 
La hauteur des nids par rapport au fond du lac 
est 1,4-2,3 m et la hauteur par rapport à la 
surface est 0,2-1,5 m. La distance entre les 
nids est de 10-50 cm. En moyenne, on trouve 
665 nids sur 50 m2 de roselière et 23 dans les 
zones de tamaris (tableau II). 
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Tableau II . Effectifs d’oiseaux dans la colonie mixte de la rés erve de Gizilagache. 
 

�  

 
Espèces 

Effectifs d’oiseaux  Nombre de nids  
Individus  Couples  Pourcentage  

0,5 h�  10 h�  0,5 h�  10 h�  0,5 h�  10 h�  

1 
Cormoran 
pygmée 

1692 33844 680 13600 
44,2 

323 
646 

2 Héron bihoreau 108 4747 49 1950 6,2 23 46 
3 Héron crabier 256 5138 103 2065 6,71 49 98 

4 
Héron 
gardeboeuf 

403 8270 156 3323 
10,8 

74 
148 

5 Grande Aigrette 237 1960 95 746 2,56 45 90 
6 Aigrette garzette 769 15391 309 6184 20,1 147 294 
7 Héron cendré 9 183 4 73 0,24 2 4 
8 Héron pourpré 234 4686 94 1883 6,12 45 90 
9 Spatule d’Europe 28 559 11 224 0,73 4 8 

10 Ibis falcinelle 89 1792 36 720 2,34 17 34 
Total  3825 76569 1537 30768 100 729 1458 
 
Les données de la littérature 

montrent que la diversité d’espèces et les 
effectifs étaient plus importants dans la réserve 
au cours des années 1950 qu’en 2006 (Dunin, 
1960; Grekov, 1965; Mustafayev, Kazimov, 
1965a; Vinogradov, Tschernyavskaya, 1965; 

Konovalova, 1979; Vinogradov et al., 1990;  
Sultanov, 2000). Les effectifs les plus hauts 
ont été notés dans les années 1950 (2 776 063 
individus) et le minimum en 2006 (30 768 
couples) (tableau III). 

 
Tableau III. Colonie mixte de la réserve de Gizilag ache 

 
 

�  Espèces 
Années/ pourcentage comparatif des individus ou cou ples 

1950 1960 1970 1980 1995 2006 
1 Grand Cormoran 0,23   0,44 0,7 0,67   
2 Cormoran pygmée 4,13 1,65 6,29 6,5 35,9 44,2 
3 Héron bihoreau 9,86 12,7 20,4 25 11,2 2,56 
4 Héron crabier 20,5 55,3 44,1 33,4 12,2 6,71 
5 Héron gardeboeuf 14,5 2,24 9,5 11,8 13,8 10,8 
6 Grande Aigrette 1,62         6,2 
7 Aigrette garzette 22,5 28 9,42 15,2 16 20,1 
8 Héron cendré 1,25         0,24 
9 Héron pourpré          6,12 
10 Spatule d’Europe 0,13       2,56 0,73 
11 Ibis falcinelle 25,3 0,05 9,81 7,4 7,69 2,34 

Total 2 770 663  303 650 43 865 44 100 31 210 30 768 
Les données des années 1950 sont en nombre 
d’individus, les autres en couples 

 

Comme mentionné plus haut, la 
diversité est restée la même mais les effectifs 
ont chuté (fig. 1) 
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Fig. 2. Evolution des effectifs dans la réserve de Gizilagache entre les années 1950 et 
2006 (1950 en individus, autres années en couples).  

 
La principale cause de régression 

est la dégradation des habitats de 
reproduction. 70% des roselières ont disparu 
et les oiseaux sont partis. 

Les études récentes montrent que 
l’Aigrette garzette est l’espèce dominante au 
cours de la saison de reproduction, les hérons 
gardeboeufs et les ibis falcinelles les sous 
dominants. Les hérons bihoreaux et les hérons 
crabiers sont abondants, alors que les spatules 
et les cormorans pygmées sont peu nombreux. 

 
L’auteure remercie son superviseur, 

président de la Société Ornithologique 
d’Azerbaijan, Dr. Elchin Sultanov pour son aide 
dans le travail de terrain et la collecte de 
données ainsi que le responsable scientifique de 
l’Institut de Zoologie d’Azerbaijan Dr. Tahir  
Kerimov. 

 
Références.  
 
Abdurakchmanov Y.A., Mustafayev G.T.  
[Birds (Non-Passeriformes)], volume 6, Baku, 
1977, p. 92-93 (in Azeri). 
Dunin A.I.  [Fluctuation of avifauna of Little 
Gizilagache Bay]. “Conservation of nature”, 
volume 4, Moscow, 1960 (in Russian). 
Grekov V.S.  [Colonies of Ciconiiformes and 
Cormorants at the Gizilagache reserve]. 
“Ornithology”, volume 7, 1965, p. 258-265 (in 
Russian). 
Jabbarova A.F.  [Modern status of 
Ciconiiformes at the Varvara reservoir]. ‘News’ 
of Azerbaijan National Academy of Science of 
Azerbaijan, Baku, 2007 (in Azeri). 
Jabbarova A.F.  [Number of Ciconiiformes and 
Greater Flamingo at the Gizilagache reserve]. 
“News” of Azerbaijan National Academy 
Science of Nakchivan Autonomy Republic. 
2007 (in Azeri).  
Jabbarova A.F.  [Number of Ciconiiformes at 
the Aggyol National Park on the breeding]. 
Materials of conference devoted to post 
graduated students of Azerbaijan National 

Academy of Science, Baku, 2006, � . 246-251 
(in Azeri). 
Konovalova N.A. [Situation of breeding 
colonies of Ciconiiformes and Cormorants at 
the Gizilagache reserve]. “Environment and 
waterbirds of Caspian Sea and surroundings 
lowlands”, volume 1, Baku, 1979, p. 83-89 (in 
Russian). 
Litvinova N.A.  [Breeding life of birds]. 
“Gizilagache National Reserve”, Baku, 1979, p. 
39-50 (in Russian). 
Mustafaev G.T., Kazimov K.D.  [Breeding 
colonies of fisheater birds at the Gizilagache 
reserve]. “Scientific notes” of Azerbaijan State 
University, biology, �  2, 1965, p. 17-25 (in 
Russian). 
Mustafayev G.T. [Animal World of Azerbaijan]. 
Volume 3, “Vertebrata”, Baku, 2004, p 267 (in 
Azeri and Russian). 
Patrikeev M.V.  [On Ciconiiformes and 
Cormorants at the Lake Makchmudchala 
(Southern Azerbaijan)]. “Modern notes on 
distribution and ecology of birds of North 
Caucasus”, Stavropol, 1991e, p. 88-89 (in 
Russian). 
Patrikeev M.V.  [On spring-summer avifauna of 
South-East Shirvan and surrounding 
territories]. “Fauna, population and ecology of 
North Caucasus”, Stavropol, 1991a, p. 30-55 
(in Russian). 
Sultanov E.H.  [Gizilagache]. Azerbaijan 
Potentional Ramsar Sites. Baku, 2000, p. 30-
36 (in Azeri and Russian). 
Sultanov E.H.  [Lake Aggyol]. “Potentional 
Ramsar Sites of Azerbaijan”. Baku, Wetlands 
International, 2000, p. 106 (in Azeri and 
Russian).  
Sultanov E.H., Agayeva N.Ch., Kerimov T.A.  
[Status of White-Headed Duck and other rare 
birds in Azerbaijan]. “Regional ethnography 
and conversation of environment in 
Azerbaijan”, Baku, 1998, p. 60-61 (in Russian). 
Tuaev D.G., Vasilyev V.I.  [On species and 
biology of birds of Mingechaur and Varvara 

43865 44100 30768 
2006199519801970 1950 1960 

31210

2770663 

303650
0 

500000

1000000 
1500000 
2000000 
2500000 
3000000 



 10 

reservoirs]. “Ornithlogy”, volume 10, Moscow, 
MSU, 1972, p. 260-265 (in Russian). 
Tuayev D.G.  [On fauna and ecology of 
waterbirds of Kura-Araz lowlands]. «On fauna 
and ecology of terrestrial vertebrates in 
Azerbaijan”, Baku, 1975, p. 151-188 (in 
Russian).  
Vasilyev V.I., [Fisheater birds of Azerbaijan 
(ecology and practical importance)]. Institute of 
National Academy of Science of Azerbaijan 
SSR, authoabstract of PhD dissertation, 1968, 
19 p. (in Russian). 
Vinogradov V.G., Litvinova N.A., Litvinova 
N.A, Siroyetchkovskiy E.E., Tkachenko E.E. 

[Gizilagache reserve]. “Reserves of 
Caucasus”. Moskow, 1990, p. 287-309 (in 
Russian). 
Vinogradov V.V.  [Biological resources of 
wetlands of Mil steppe, theirs 
����	
�����
������  and perspective of 
agriculture]. ’Reserves of Azerbaijan”, N. 2, 
Moscow, 1967, 144 p. (in Russian). 
Vinogradov V.V., Tchernyavskaya S.I.  [On 
avifauna of Gizilagache State Reserve]. N. 1, 
“Forest culture”, Moscow, 1965, p. 22-52 (in 
Russian). 

 
 
Comment les spatules d’Europe bénéficient de projet s de restauration 

écologique dans le parc national de Biesbosch 
 

Jacques van der Neut, State Forest Service, garde d u PN Biesbosch, 
j.neut@staatsbosbeheer.nl   

 
De la zone agricole à la zone humide 
 
Le parc national de Biesbosch est situé au sud 
ouest des Pays-Bas. Il s’agit à l’origine d’une 
superbe zone d’eau douce, avec des 
différences tidales de plus de deux mètres. En 
novembre 1970 la plus grande part de la 
différence tidale a disparu en raison de la 
création du barrage de Haringvliet (intégré au 
projet du Delta). En dépit de ce barrage, il y a 
encore quelques différences tidales à 
Biesbosch. A l’échelle mondiale, les zones 
tidales d’eau douce sont de rares 
phénomènes. A Biesbosch, il y a une quantité 
de criques, digues et polders. Il n’y a pas de 
route, aussi, chaque fermier, chaque locataire 
ou garde doit se déplacer en bateau. Le Parc 
National de Biesbosch est sous l’influence du 
Rhin et de la Meuse. En 1993 et 1995, ces 
deux fleuves ont débordé, ce qui a causé par 
mal de dommages. En 1995 il a été nécessaire 
d’évacuer près de 200 000 personnes vers des 
zones plus sèches. En raison de ces deux 
événements, l’autorité gestionnaire de l’eau a 
mis en place une nouvelle règle : un 
emplacement pour le fleuve. A ce moment, 
une quantité d’argile a été nécessaire pour 
renforcer les digues. Il y a donc eu des 
extractions dans les zones agricoles situées à 
proximité. A la suite de ces extractions, le 
paysage a fortement changé, d’une terre 
agricole à une zone humide.  
Toutes ces nouvelles zones humides peuvent 
être considérées comme des zones naturelles 

destinées à recevoir les fortes crues dans les 
prochaines années.  
 
L’expansion de la zone 
 
Toutes ces nouvelles zones, dont les criques 
aux berges en pente douce, attirent une 
grande quantité d’oiseaux tels que les 
avocettes, les hérons pourprés, les butors 
étoilés, les Sarcelles d’été, les fauvettes 
paludicoles, les canards siffleurs et bien sûr les 
spatules ! La colonie reproductrice de spatules 
située à proximité du parc national de 
Biesbosch est en augmentation. Le service 
forestier national n’entreprend pas de mesure 
de gestion sur la petite île de Hollandsch Diep. 
Les spatules construisent leurs nids dans les 
saules qui se sont renversés lors de 
précédentes fortes tempêtes. Certains nids 
sont situés très haut dans les arbres (jusqu’à 
plus de 5 ou 6 mètres), et d’autres sont à 
seulement un mètre de hauteur. A Sassenplaat 
nichent également des hérons cendrés et des 
cormorans et il n’y a pas de prédateur comme 
les renards. La plupart des spatules nicheuses 
utilisent ces nouvelles zones humides comme 
site d’alimentation ou comme abri. Faire de la 
voile dans ce projet de re-création écologique 
est strictement interdit. Etant donné que de 
nombreux projets comme celui-ci sont menés, 
cela devrait aider la magnifique Spatule et 
peut-être que ces développements sont la 
raison de l’expansion à l’intérieur des terres 
des spatules reproductrices aux Pays-Bas.  
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Le baguage des Spatules en Ouzbékistan, 2008 

 
Dr. Evgeniya Lanovenko, Institute of zoology of Uzb ek Academy of sciences 

 
L’Ouzbékistan est situé dans la partie central 
de l’Asie Centrale entre le Turkménistan, le 
Kazakhstan, le Kyrgyzstan, le Tadjikistan et 
l’Afghanistan. Dans la première partie du 20th 
siècle, les spatules peuplaient les zones 
inondées des fleuves Syrdarya et Amudarya, 
leurs deltas et les îles de la Mer d’Aral. 
L’utilisation intensive des terres et des 
resources aquatiques à partir du milieu du 
siècle dernier est la raison de la crise de la mer 
d’Aral qui conduisit dans les années 1980 à la 
dégradation des deltas des fleuves Amudarya 
et Syrdarya. La Spatule blanche figure parmi 
les espèces qui ont perdu leurs habitats. Il est 
connu que dans les années 1980, sur 
quelques zones humides de la région de l’Aral, 
des colonies subsistaient encore (Lukashevich, 
Ametov, 1986). Des données régulières de 
Spatules sur les zones humides du Centre et 
du sud de L’Ouzbékistan pendant la saison de 
reproduction ont été enregistrées à la fin du 
siècle dernier. Désormais, il existe une petite 
colonie installée depuis plusieurs années par 
très loin de la ville de Bukhara sur le lac 
Tudakul. 

La préparation du plan d’actions 
international pour la Spatule blanche, initié en 
2007 par le Groupe de Travail International sur 
la Spatule, au nom de l’AEWA, met en 
évidence le manque d’informations sur le statut 
actuel de cette espèce en Ouzbékistan, et le 
besoin d’études sur la répartition de la Spatule 
en Asien centrale et la mise en évidence de 

connections des oiseaux entre les différentes 
petites colonies qui restent dans la région. 
Pour la concrétisation de ces actions, nous 
avons contacté le groupe de Travail Spatules 
et l’association ornithologique d’étudiants 
“Ivolga” de l’université de Bukhara. Des deux 
côtés nous avons reçu des preuves d’intérêts 
et une aide. Le groupe de Travail a fourni les 
méthodes et les bagues colorées pour le 
marquage des oiseaux.  

Le projet IBA d’Ouzbékistan (réalisé 
dans le cadre d’un programme de BirdLife 
International depuis 2005) aide également à 
prendre en considération le travail des 
étudiants sur le lac Tudakul qui est un des 30 
sites IBA existant dans la république. Le 
responsable de l’association, Muhtar Turaev, a 
invité les étudiants à prendre l’initiative d’un 
projet. La conduite du projet sera réalisée par 
l’Institute of Zoology of Academy of sciences of 
Uzbekistan par la coordinatrice nationale des 
dénombrements d’oiseaux d’eau Dr. Evgeniya 
Lanovenko. 

Le baguage devrait se dérouler sur 
plusieurs années. Les informations sur le 
projet seront mis sur le site internet IBA UZ. De 
même, les informations relatives au baguage 
seront diffusées par le réseau IBA parmi les 
associations ornithologiques et écologiques, ce 
qui permettra de créer un réseau 
d’observateurs bénévoles. Nous espérons que 
des gens d’autres pays nous fournirons des 
informations.. 
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La Spatule d’Europe ( Platalea leucorodia ) séjournant en France: 
Comportement alimentaire et rôle des dérangements 

 
David Hémery, Christophe Aulert & Patrick Triplet 

 
Introduction 
 
Sur le chemin entre les Pays-Bas et l’Afrique 
de l’ouest, la France joue un rôle important 
avec ses sites d’escale, de reproduction et 
d’hivernage.  
 
En Europe, au cours des 30 dernières années, 
les études sur l’espèce ont été principalement 
menées sur les couples nicheurs et sur le 
comportement alimentaire individuel dans et 
aux abords des colonies.  
De plus, un grand nombre d’études essaient 
d’évaluer le rôle des dérangements sur le 
comportement des oiseaux. Ces études ont 
été principalement conduites sur les zones de 
reproduction où les oiseaux sont plus 
sensibles que pendant d’autres périodes. Plus 
d’envols et des dérangements pendant les 

périodes d’alimentation peuvent augmenter la 
demande énergétique et être fâcheux pour les 
oiseaux. 
Peu d’études détaillées ont été menées sur le 
comportement alimentaire et sur les 
dérangements sur les zones d’escales. 
 
En France, depuis le début des années 1990, 
ces aspects on été approchés sur différents 
sites, en vue de mieux comprendre leur 
utilisation (Gélinaud & al. 1995; Brocchi 1997; 
Fleury 1995; Boileau & al., 1997; Boileau & 
Plichon, 1999, 2000a; Philippe & Aulert 1999; 
Barachon 2003, Hemery & Aulert 2006). Des 
études similaires ont été conduites sur un site 
d’hivernage (Trébaol, 2006). Ce travail 
synthétise les principaux résultats.  

 

Les principaux sites d’escale sont (Rocamora et Maillet, 1994):  
- la réserve naturelle de la baie de Somme, 
- la réserve naturelle de l’estuaire de la Seine,  
- le golfe du Morbihan (réserve naturelle de Séné), 
- la réserve naturelle de Moëze–Oléron et les Marais de Brouage,  
- le bassin d’Arcachon/Parc ornithologique du Teich. 
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Figure 1: Localisation des 
principaux sites accueillant 
des Spatules au cours de la 
reproduction, de la 
migration et de l’hivernage 
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Seuls sept sites de reproduction sont connus 
en France: Brière, RN baie de Somme, la RN 
de GrandLieu, marais de l’Erdre, marais d’Orx, 
Camargue, Dombes.  
 
Les principaux sites d’hivernage sont (par 
ordre d’importance (WI, 2007)) : Bassin 

d’Arcachon, presqu’île guérandaise, rivière 
Pont l’Abbé, Golfe du Morbihan, Camargue…). 
D’environ 50 individus dans les années 1990 
(Rocamora & Yetman-Berthelot, 1999), 
l’effectif a augmenté à quelques centaines 
dans les années 2000 (371 en 2005, 430 en 
2006). 

 
I Matériel et méthodes 
 
Ce papier est la synthèse de résultats publiés 
sur différents sites français pour les périodes 
de migrations pré et post nuptiales. 
 
Les méthodes d’études sont très semblables 
sur les différents sites. Elles consistent au suivi 
d’oiseaux seuls ou en petits groupes pendant 
la période d’activité diurne avec pour objectif 
de déterminer les activités alimentaires et de 
confort. 
Si possible, les oiseaux marqués de couleur 
sont étudiés dans le groupe afin de comparer 
le comportement alimentaire sur plusieurs 
jours. Les éléments suivants sont notés : 
- Nombre total et nombre d’oiseaux en 
alimentation, 
- Age et sexe des oiseaux, 
- Habitat, 

- hauteur d’eau en fonction de la longueur des 
pattes (tibia) et du ventre, (ces mesures sont 
exprimées en cm en fonction de mesures 
standard des oiseaux. 
- Hauteur d’eau pendant les prospections en 
fonction de la taille du bec plonge dans l’eau 
(pointe, moitié du bec, tout le bec, bec et tête), 
- Comportement alimentaire (recherche, 
sweeping, picking, mixte) et nombre de coups 
de bec, 
- Capture et ingestion des espèces et nombre 
d’individus par type de proies, 
- Caractéristiques du milieu (paramètres 
physiques, profondeur, couverture végétale) et 
conditions météorologiques (pluie, orientation 
du vent, force du vent, température…).  
 

 
II Ecologie alimentaire 
 
Les résultats présentés ci-dessous ont été 
obtenus entre 1995 et 2007. La plupart d’entre 
eux concernent les périodes pré et post 
nuptiales. 
Les oiseaux recherchent des eaux ouvertes ou 
semi-ouvertes où les proies sont abondantes. 
Les habitats sont très différents d’un site à 
l’autre et d’une saison à l’autre : vasières 

intertidales (estuaires Seine et Somme, Rivière 
de Pont l’Abbé, Golf du Morbihan, Charente-
Maritime…), marais, lacs, baies, salines (Golfe 
du Morbihan, Möeze-Oléron), prairies 
humides, prés salés, canaux, mares de 
huttes…  
 

 
III. Budget temps  
 
Deux catégories principales peuvent être 
divisées en sous catégories : activités de 
confort (bain, sommeil, déplacement, vigilance) 
et activités alimentaires (recherche, 
consommation, vigilance). Selon les saisons, 
le temps alloué à chaque activité peut être 
différent. 

Pendant la migration printanière, les oiseaux 
consacrent environ 50% de leur temps à 
l’alimentation, par exemple pour la réserve de 
Falguérec (35-64% du temps). Ce pourcentage 
diminue rapidement pendant la période 
printanière (Gélinaud, 1996). 
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Les figures 3 and 4 montrent que, durant la 
migration estivale, les activités de confort et 
particulièrement le repos sont les plus 
importants (repos 49-63% du temps contre 15-
31% pour l’alimentation, 30,9% dans l’estuaire 

de la Seine (Hémery et Aulert, 2006), 15% 
dans l’estuaire de la Somme (Carruette & 
Durand, 2000) et à Falguérec (Gélinaud, 
1996). 

 

 
En hiver, le budget temps est similaire à celui 
obtenu pendant la migration d’été: Rivière Pont 
l’Abbé, 30% d’alimentation et 56% de confort 

(toilette, repos…), 10% vigilance et 4% 
déplacements (figure 5). 
 

 
 

 
4,0%

15,0%

17,0%

64,0%

 

49,3%

19,3% 30,9%

0,5%

Figure 3: Budget temps pendant la migration 
estivale dans l’estuaire de la Seine 

Figure 4: Budget temps pendant la migration 
estivale dans l’estuaire de la Somme 

feeding
rest
fly
attention
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Figure 5 : budget temps en hiver dans la rivière 
Pont l’Abbé 
 

Figure 2 : Budget temps de la spatule blanche sur la 
Réserve Naturelle de Falguérec (source : Gélinaud, 1996) 
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II.2 Rythme d’activité printanier  
 
Les activités alimentaires sont en plusieurs phases au cours de la période diurne. Elles sont les plus 
intenses et les plus régulières au crépuscule et semblent se poursuivre pendant la nuit. Pendant la 
période diurne, les autres activités sont principalement le confort. 
Selon les sites, l’activité alimentaire est plus ou moins régulière pendant la journée. 
 
A Moëze-Oléron (fig. 6) les oiseaux sont actifs 
au lever et au coucher du soleil. Pendant la 
période diurne (5 à 8 heures après le lever du 
soleil, les oiseaux sont inactifs, comme sur 
d’autres sites. 
Dans l’estuaire de la Seine (fig. 7), une 
première phase de repos est notée en début 
de période diurne, en relation possible avec 

une longue période d’activité nocturne. Puis 
les oiseaux s’alimentent pendant les deux 
premières heures et 3-6 heures après le lever 
du soleil. Le pourcentage d’oiseaux en 
alimentation augmente progressivement. 
L’activité alimentaire est la plus importante à la 
fin du jour et les oiseaux s’alimentent au 
crépuscule. 

 
Le rythme d’activité est plutôt différent dans 
l’estuaire de la Somme (fig. 8) où les oiseaux 
s’alimentent en milieu de journée. La prise 

alimentaire n’est pas aussi importante au 
coucher du soleil que sur d’autres sites. 

 

Figure 7 : Rythme d’activités pendant la migration printanière 
dans l’estuaire de la Seine (Barachon, 2003) 
 

Figure 6 : Rythme d’activité 
pendant la migration de printemps 
à Moëze-Oléron (Boileau et 
Plichon, 2001). 
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Fig. 8 : Rythme d’activités printanier dans l’estuaire de la Somme 
 
II.3 Rythme d’activités estival   
 
La plupart des données viennent de l’estuaire 
de la Seine. Le rythme d’activités est plus 
irrégulier que durant la migration printanière, 
en lien avec les milieux utilisés (vasières 
intertidales) pendant la phase alimentaire. Les 
phases alternent toutes les trois heures (figure 
9). 
tout comme en période printanière, les oiseaux 
s’alimentent au coucher du soleil. Le matin, ils 

finissent une phase alimentaire qui a 
probablement commencé pendant la nuit. 
Pendant la période diurne se succèdent 
différentes phases du rythme d’activité, en lien 
avec les marées. Les oiseaux s’alimentent à 
marée basse et se reposent à marée haute. La 
même chose avait été observée à Texel, Pays-
Bas (Géroudet, 1994). 
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Figure 9 : Rythme d’activité estival dans l’estuaire de la Seine 
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La figure 10 explique le rythme d’activité lié au 
régime tidal. A marée basse 100% des oiseaux 
s’alimentent. Les Spatules se reposent 
principalement 1,5 à 2 heures avant la mare 
haute. Ils commencent une nouvelle phase 
alimentaire 4 heures après la marée haute. A 
Urdaibai (Espagne), l’alimentation représente 
14,7% du temps pour 66,9% pour le repos et 
4,7% pour les déplacements (Garaita et al., 
2004). 
 
 
II.4 Stratégie alimentaire pendant la 
migration printanière  
II.4.1 Choix du site d’alimentation  

 
Comme déjà mentionné, les Spatules 
recherchent des zones de grande surface et 
bien inondées, présentant une forte biomasse. 
Sur les différents sites, Moëze-Oléron, 
estuaires de la Somme et de la Seine, l’espèce 
utilisent les sites présentant de fortes 
biomasse de crevettes blanches 
Palaemonetes varians (Boileau, 1999; 
Legagneux, 2002, Hemery et Aulert, 2006) et 
d’épinoches (Barachon, 2003). 
 
 
II.4.2 Hauteur d’eau et végétation  
 
Les Spatules préfèrent des hauteurs d’eau 
faibles, de l’ordre de 15-30 cm (extrêmes 6-50 
cm). Il n’est pas rare de voir des oiseaux avec 
l’eau jusqu’à la poitrine.  
A Moëze-Oléron, les niveaux d’eau préférés 
sont compris entre 15 et 20 cm (moyenne 17,8 
cm). 
Dans l’estuaire de la Somme, Les Spatules 
fréquentent des profondeurs de 6-14 cm (max 
20 cm). Dans l’estuaire de la Seine, ils utilisent 
des profondeurs variant de 0 à 50 cm. 

 
La végétation n’est pas un facteur limitant si 
elle n’empêche pas les oiseaux de prospecter 
le site et de capturer des proies. Au contraire, 
la végétation peur être une zone contenant de 
grandes quantités de proies. 
 
II.4.3 Techniques de pêche  
 
Les techniques de pêche ne sont pas 
dépendantes des hauteurs d’eau ou de 
l’abondance de la végétation. Le taux de 
captures n’est pas différent selon les 
techniques, bien que le sweeping soit le plus 
utilisé (Boileau et Plichon, 2002). Une 

exception vient de l’estuaire de la Seine où la 
technique principale s’est révélée être le 
pecking (année d’étude 2003). 
La technique est un bon indicateur du type de 
proies capturées. En 2003 dans l’estuaire de la 
Seine, quand les poisons représentaient la 
principale proie, le pecking était noté dans 
76% des cas, 15% pour une technique mixte et 
9% pour le sweeping (Barachon, 2003).  
A Möeze-Oléron le sweeping est le plus 
important (78%, n=243), le pecking est 4% et 
la technique mixte est de 18% (Boileau, 2002). 
Les proies sont principalement des crevettes 
Palaemonetes varians. 
Dans l’estuaire de la Somme, le sweeping 
représente 85% et la technique mixte 15%. La 
particularité de l’estuaire de la Seine est la 
surreprésentation des poissons dans les 
mares au cours de cette année 2003. Dans 
d’autres circonstances, les crevettes 
représentent la part la plus importante de la 
biomasse disponible sur les sites 
d’alimentation (Hémery et Aulert, 2007) et 
dans ce cas, le sweeping est dominant.  
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Figure 10 : Rythme d’activité estival dans l’estuaire de la Seine 
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II.4.4 Proies  
 
La Spatule est opportuniste et son régime est 
varié. Pendant tout le cycle annuel, les proies 
principales sont des crustacés, des crevettes 
blanches, et de petits poissons, notamment 

des épinoches. D’autres proies peuvent 
également être trouvées : petits invertébrés 
aquatiques, mollusques, amphibiens, poissons 
plats… 

 
II.4.5 Biomasse  
 
A Moëze-Oléron 95% de la biomasse est 
constituée par les crevettes blanches (Boileau, 
2002).  
Dans l’estuaire de la Seine, l’importance de 
chaque proie varie annuellement : en 2001 les 
crevettes représentaient 17% de la biomasse 
totale (Legagneux, 2002), 20% en 2003, 
(Barachon, 2003) et 69% en 2006 (Hemery & 
Aulert, 2006). 
 
Dans l’estuaire de la Seine, les bordures des 
mares sont plus riches que le centre (Hémery 
et Aulert, 2006). Ceci est expliqué par la plus 
abondante végétation sur les rives 

(Legagneux, 2002, Hemery et Aulert, 2006). Il 
n’y a pas de lien entre la profondeur de l’eau, 
l’abondance de la végétation et la biomasse 
des différentes espèces de proies. Ceci n’est 
pas exactement la même chose avec la 
Crevette blanche Palaemonetes varians. Le 
taux de captures augmente régulièrement de 
la rive vers le centre des mares. Cependant, la 
biomasse de crevettes et l’abondance des 
poissons sont plus importantes quand la 
profondeur et l’abondance de la végétation 
sont les plus importants.  
 

 
II.4.6 Abondance maximale de proies et d’oiseaux   
 
La migration à Moëze-Oléron semble liée à 
l’accessibilité de la biomasse de crevettes 
(Boileau, 2001). De juillet à septembre, la 
biomasse est liée au recrutement de crevettes. 
Le recrutement de poissons se produit en avril 
(Barachon, 2003, Boileau, 1998). Cette 

période est plus ou moins la période de 
migration des Spatules. 
Le recrutement de Palaemonetes varians se 
produit de juillet à septembre (Boileau, 1998) 
pendant la période de migration estivale. 

 
II.4.7 Efficacité alimentaire  
 
Le taux moyen de captures au cours de la 
période de migration printanière est de 9 
proies par minute (3,34-11,8), dans l’estuaire 
de la Seine, Barachon 2003; 2,5-8,3 à Moèze-
Oléron, Boileau 1999, 0,9-8,3 dans l’estuaire 
de la Somme (obs. Pers). 

 
Le taux moyen de captures semble augmenter 
au cours de la période de migration (fig. 12). Il 
commence à 2 par minute en mars et termine 
en avril à 5 par minute (Boileau, 2002; 
Barachon, 2003).

 
II.4.8 Effets de la taille des groupes  
 
Le rythme de captures ne change pas 
significativement avec le nombre d’oiseaux en 
alimentation à Moëze-Oléron (Boileau, 2001). 
 

Dans l’estuaire de la Seine, le taux de captures 
diminue avec les effectifs de plus en plus 
élevés (Barachon, 2003), (r=-0.3; N=370; 
Figure 11). Il ne semble pas y avoir de relation 
dans l’estuaire de la Somme. 
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II.4.9 Effets de l’âge  
 
Les oiseaux expérimentés sont plus 
performants que les autres (Boileau, 1999). A 
Moëze-Oléron, pendant la migration estivale, 
les adultes sont 3 à 4 fois plus performants 
que les jeunes oiseaux. 

Au cours du printemps, aucune différence n’est 
trouvée entre les taux de captures des adultes 
et des subadultes. Les techniques de pêche ne 
varient pas selon l’âge des oiseaux (Barachon, 
2003).  

 
II.4.10 Effets de la hauteur d’eau  
 
A Moëze-Oléron ou dans l’estuaire de la 
Seine, il n’y a pas de relation entre le taux de 

captures et le niveau d’eau (Boileau, 2002; 
Barachon, 2003). 

 
II.5. Sources de dérangements 
 
Le dérangement signifie qu’un individu change 
de comportement en réponse à un facteur de 
dérangement (Boileau, 2001). Les réponses 
varient selon la distance entre la source de 
dérangement et les oiseaux, d’une 
augmentation de la vigilance à l’envol de tous 
les oiseaux (Triplet et Schricke, 1998).  

Selon les sites et les activités, les effets des 
dérangements varient en intensité (Tableau°II). 
Les causes principales sont les avions (Moëze 
oléron), les activités humaines (Seine), les 
rapaces et en particulier le Busard des roseaux 
(Falguérec). 
 

 
Tableau II : Principales sources de derangements sur different sites français (% d’oiseaux s’envolant) 
 

Sites Avions 
Activités 
humaines Rapaces  

Autres 
oiseaux Bateaux  Véhicules  Inconnu 

Moëze-Oléron* 37,1 21,2 5-19  - 2,6 0-20  - 
Falguérec  - 1,6 10,7 4,9  -  - 82 
Estuaire de la 
Seine* 3,89 27,72  - 17,61 0 14,71 36,07 
Rivière Pont 
l'abbé** 25  -  -  - 46  -  - 

* Migration printanière; ** Hivernage 
 
 
II.5.1 Effets des dérangements  
 
Ils sont évalués en fonction des réactions des 
oiseaux. 
A Moëze-Oléron, les avions sont les principaux 
problèmes avec 57% du temps supplémentaire 
en vol, avant les activités humaines pour 22%. 
Le temps supplémentaire en vol met en 

évidence les effets des avions et des humains 
(temps de vol de plus d’une minute/vol). Le 
temps supplémentaire en vol par jour est de 
2,4-5,8 minutes, soit 0,3%-0,6% de la période 
diurne et 0,1% du temps d’alimentation (sur la 
base de 3 heures par période de jour) 
(Boileau, 2001). 

Figure 11 :Taux de captures en 
relation avec la taille des effectifs 
en alimentation 
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Dans l’estuaire de la Seine, les dérangements 
humains sont responsables de 28% de la 
période de vol supplémentaire, pour 20% à 
cause des oiseaux et 5,8% à cause des avions 

(figure 12). 
 
 

 
 
 
 

 
 

II.6.2 Conséquences sur l’efficacité alimentaire 
Cet aspect a été étudié uniquement à Moëze-
Oléron. Selon Boileau, il n’existe pas de réelle 
différence sur le rythme d’activités et sur le 
taux de captures avant et après un 

dérangement. Ceci est lié au fait que les 
dérangements se produisent essentiellement 
pendant les périodes de repos. 

 
III. Discussion et Conclusion  
 
Cette synthèse montre la grande plasticité de 
la Spatule en fonction des saisons et des sites. 
Les principales études françaises montrent 
une relative homogénéité du comportement 
alimentaire de l’espèce. Sa présence est liée à 
trois paramètres : des milieux ouverts, une 
biomasse abondante de crustacés et de 
poissons et l’absence de dérangements.  
L’estuaire de la Seine est particulier en raison 
de la plus haute pression humaine que partout 
ailleurs.  
La stratégie alimentaire au printemps est 
principalement liée à l’abondance des 
crevettes blanches. 
La gestion de l’eau est un facteur primordial 
pour l’espèce (Blanchon 1993; Legagneux 
2001; Barachon 2003; Hemery et Aulert 2006) 
car elle permet la mobilité des proies et en 

particulier de Palaemonetes varians, 
Gasterosteus aculeatus, Pungititus pungititus. 
La gestion est le meilleur moyen de maintenir 
des niveaux d’eau entre 10 et 30 centimètres.  
Les techniques de pêche ne sont pas liées aux 
hauteurs d’eau mais aux types de proies. Le 
picking est utilisé pour les poissons et le 
sweeping pour les crevettes. 
 
Sur tous les sites, les facteurs de 
dérangements sont similaires, mais avec des 
intensités et des fréquences différentes selon 
les conditions.  
Il y a nécessité d’estimer les dérangements en 
fonction des besoins énergétiques pendant la 
migration et des ressources disponibles. Même 
si un dérangement se produit pendant la phase 
de repos, les effets demandent à être évalués 
(Boileau, 2001).  
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Figure 12 : Vol supplémentaire en fonction des 
différentes sources de dérangements  
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Causes non naturelles de mortalité des spatules hol landaises 
 

Otto Overdijk 
 
Depuis 1982, plus de 6 500 spatules juvéniles 
ont été marquées de couleur. Un petit nombre 
d’entre elles est retrouvé mort. Les causes de 
mort rapportées ont été analyses et il a été 
note que les collisions contre des lignes haute 
tension sont les plus nombreuses devant le 
braconnage. Ces deux causes de mortalité 
non naturelles tuent plus de 2% de la 
population hollandaise de spatules chaque 
année. La taille de la population hollandaise 
est d’environ 5000 oiseaux. Aussi environ 100 
oiseaux meurent chaque année en raison de 
causes non naturelles. Ce nombre est un 

minimum car de nombreuses victimes ne sont 
par trouvées ou rapportées. La situation réelle 
est donc plus mauvaise. 
Il a également été noté que beaucoup de 
victimes de collision contre les lignes haute 
tension ne sont pas reconnues directement 
comme victimes de ces collisions (c’est ce 
qu’on appelle des demi-collisions). On les 
observe ensuite avec des pattes cassées ou 
des pieds amputés. Après une demi-collision, 
les oiseaux peuvent voler plus loin et mourir 
ensuite de faim car ils ne peuvent s’alimenter 
avec des pattes cassées. 
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Reproduction de la Spatule blanche au Schleswig-Hol stein en 2006 
 

Klaus Günther 
 
En 2006, au Schleswig-Holstein, un minimum 
de 35 couples de Spatules se sont reproduits 
en deux colonies (Oland: 21 couples, 
Trischen 14 couples). En 2005, 28 couples 
avaient été notés: Oland, 20 couples, 
Trischen 8 couples). A la mi-juin, une 
opération de baguage a été menée dans les 
deux colonies, afin de marquer les jeunes, 
juste avant leur envol. Il a été possible de 
marquer 41 jeunes avec des bagues couleur 
(Oland: 12, Trischen 29), bien que à Oland de 
nombreux jeunes étaient déjà volants et 
qu’une part importante n’a donc pas pu être 
marquée. Chaque couple produisant 
normalement deux jeunes, il y aurait donc dû 
y avoir 70 Individus sur la Mer des Wadden.  
  
La plupart des jeunes et leurs parents 
peuvent rester près de leur colonie jusqu’à la 
mi-juillet, principalement à Hauke-Haien-Koog 
et sur la partie sud de Meldorfer Koogs. Il 
aurait été intéressant de noter combien de 
jeunes oiseaux bagués et non bagués étaient 

présents afin de savoir précisément combien 
d’oiseaux volants sont issus de chaque 
colonie  
  
A Meldorfer Koog, jusqu’à 57 oiseaux ont été 
notés, qui pouvaient tous provenir de la 
reproduction à Trischen cette année ! 26 des 
29 oiseaux se trouvaient déjà, tandis que les 
trois oiseaux manquants (bleu / vert menthe 
A2, A6 et A7) étaient issus d’une reproduction 
plus tardive et se trouvaient encore à 
Trischen. Chez les oiseaux précoces, tous 
sont arrivés à l’âge de voler et ont utilisé 
collectivement le Meldorfer Koog comme 
zone de repos post reproduction comme cela 
se fait traditionnellement.  
  
A Hauke-Haien-Koog, 80 à 100 oiseaux 
peuvent également être notés. Ainsi Olaf 
Ekelöf a-t-il pu lire 9 des 12 jeunes marqués 
de couleur provenant de Oland (bleu/orange 
DR, DX et HU).  
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